
COMMENT 
VU AUJOURD'HUI 

LE LONDONIEN 
(SUIT »CE) 

& en est tout autrement dans 
l'Esstsnd, où les destructions dans 
les quartiers Industriels, contrai 
gnent (tes milliers de familles £ 
mener une vie, qui n'est plus limi- 
tée au < borne ». mais s'étend à 
l'abri public. 

Cest la solution du « problème 
des sans abris ». 

Il y a aussi des abris, qui sont 
secs, et qui comportent, pour les 
milliers dîiabltants qui y passent 
la nuit, des water-closets et quel- 
ques (louches. 

n y a des abris de parade, dans 
lesquels on passe le temps à l'occa- 
sion, en séances cinématographl. 
ques, en concerts, cabarets, et autres 
— peut-être pas toujours au gré 
authentique des amateurs de som 
meil. 

Mais en général, les abris, comme 
le Gouvernement l'a lui-même 
reconnu, sont encore moins que 
satisfaisants. 

Cela se fait d'autant plus sentir 
qu'avec le froid, toujours plus de 
familles délaissent les frais et humi- 
des abris de tôle d'Anderson pour 
chercher refuge dans les abris pu- 
blics. 

D'après une déclaration de Mor 
rttan, le gouvernement a transfor 
mé, ces dernières semaines. 600 
abris Jusqu'ici privés, d'une capa- 
cité d'environ 100.000 personnes, en 
abris publics. 

Cest là. comparativement aux 
besoins, un succès très limité. 

6.000 personnes dans un abri 
Le rapport de « llJnited Press » 

donne des détails effarants sur l'un 
des grands abris publics de l'Est de 
Londres. Il écrit : 

Il y a un abri, un infernal dépôt 
de marchandises, au sol pavé, dans 
lequel, toutes les nuits. Jusque 6.000 
personnes cherchent protection. 

Il est pratiquement hors de por- 
tée des bombes, du fait qu'il se 
trouve sous plusieurs étapes soli- 
dement bâtis, mais là se terminent 
ses charmes. 

Dans les anses, dans lesquelles 
s'entassaient auparavant les mar- 
chandises à expédier, se trouvent 
maintenant, rang par rang, une tri- 
ple ligne de lits, qui offrent abri 
à quelques milliers de personnes. 

Le reste des « protégés » étale sa 
literie sur le sol pavé poussiéreux. 

Seuls quelques-uns couchent dans 
une sorte de chambre à coucher 
privée, dans laquelle ils établissent 
leur quartier de nuit, entre de gros- 
ses bobines de papier journal, qui 
s'y trouvent encore. 

Partout se répand l'odeur des pro- 
duits chimiques. 

Beaucoup de personnes dorment 
dans des chaises longues, ou éta- 
lent du papier épais, sur le pavé 
humide, pour épargner leur literie. 

Des chiens et des chats perdus 
errent parmi les gens. 

L'Armée du Salut a installé une 
cantine volante dans cet abri, qui 
vend de la soupe, du thé. des gâ- 
teaux, et des « Jellys Rolls » pour 
un penny ; des sandwiches au sau- 
cisson, et des quartiers d'orange 
pour 2 pence ; du pâté froid de 
viande, pour 3 pence. 

Sous un petit Union Jack, quel- 
qu'un "a installé une station de 
secours, dans laquelle un médecin 
et quelques sœurs d'hôpitaux sont 

"en' service à partir de 5 h. le soir. 
Dans tout le gigantesque abri, il 

n'y a pas de lieu où l'on puisse se 
laver. Et pourtant ceux qui utilisent 
l'abri n'ont pas d'autre home. 

Ils doivent le quitter le matin 
pour qu'on puisse le nettoyer et le 
désinfecter, et ne sont réacceptés 
que l^après-nudi. à partir de 4 h. 

J'ai vu des gens sortir d'une dou- 
zaine de ruelles étroites, transpor- 
tant leur literie dans des voitures 
d'enfants ou des charrettes, ou por- 
tant sous le bras des rouleaux pous- 
siéreux. 

Chacun paraissait savoir exacte- 
ment où il allait installer son cam- 
pement. Tous toussaient. 

A un bout de l'abri, des ouvriers 
installaient des murs de briques 
entre lesquels devaient venir les 
meilleures latrines. 

Mais sans installations d'eau, 
sans waters à eau courante, et sans 
surveillance médicale continue, un 
tel abri doit devenir dangereux en 
hiver pour la santé. 

Beaucoup des occupants doivent 
se laver dans la Tamise, et beau- 
coup sont « chatty », une expres- 
sion cockney (argot de Londres) 
qui signifie « couverts de vermine ». 

LA GUERRE 
SUR L'ANGLETERRE 

(SUIT! Dt LA PREMIÈRE PAO!) 

Peu après, des essaims d'appa- 
reils de combat, rasant la ville à 
très basse altitude, firent pleuvoir 
des centaines de petits projectiles à 
haute puissance explosive sur les 
positions de la D.C. A. et les pro- 
jecteurs, les réduisant progressive- 
ment au silence et à l'inaction, mal- 
gré plusieurs tentatives de réplique. 

SOUCIS 
pour le ravitaillement 

en Angleterre 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Un jour ou l'autre, conclut le coi 
respondant. l'Angleterre se trouvera 
sinon isolée, du moins tellement 
encerclée que des restrictions alar- 
mantes devront être prescrites. 

. Les journaux, eux aussi, parlent Les formations de plus en plus nom- d t' menace , rjaiiy JJ^, „ écrlt 
breuses de bombardiers, qui firenti" , Grande-Bretagne ■ est en 
ensuite leur apparition, trouvèrent S"e « la u 

le champ libre. 

Brasiers et décombres 
Berlin, 9. — Via Stockholm, on 

apprend les détails suivants au su- 
Jet d'attaques massives contre Lon- 
dres, au cours de la nuit dernière : 

A la tombée de la nuit, d'innom- 
brables fusées éclairantes furent 
lancées sur la ville et {"éclairèrent 
comme en plein jour. Quelques ins- 
tants plus tard, avec une intensité 
encore plus forte que lors des atta- 
ques précédentes, les bombes incen- 
diaires s'abattaient sur les quartiers 
visés par les aviateurs allemands, 
mettant en flammes des blocs en- 
tiers de maisons. Une pluie de bom- 

danger sur mer ». Ce dernier est 
plus grand qu'aucun autre de ceux 
que nous avons déjà connus pen- 
du ni cette guerre. 

« Daily Mail » ajoute : « Les sous- 
marins attaquent de Jour, de nuit, 
non seulejnent les navires isolés, 
mais aussi les convois gardés. On 
nous attaque en noire partie la plus 
sensible ». 

Les Journaux anglais se plaignent 
en, général de ce qu'on ne donne 
pas le montant exact des pertes. 
Il est vrai que le gouvernement pu- 
blie, chaque semaine, une liste des 
pertes, mais les journaux n'y atta- 
chent aucune importance, puisque 
les chiffres ne correspondent pas 
à la réalité. Ils ajoutent qu'en ce 

bes explosives convertit ces brasiers moment, il est pourtant «de la plus 
en décombres fumants. 

Ce bombardement, effectué en va- 
gues successives, a duré plusieurs 
heures. On confirme que depuis les 
premiers jours de septembre der- 
nier, Londres n'avait pas connu at- 
taque aussi terrible. 

Une nuit d'horreur 
New-York. 10. — Le correspon- 

dant de Londres de l'International 
News Service mande à son agence 
que l'attaque aérienne sur Londres, 
dans la nuit de dimanche à lundi, 
compte parmi les plus violentes que 
la capitale ait eu [à subir jusqu'à 
présent. 

Le fracas des bâtiments effondrés, 
le tonnerre des explosions gigantes- 
ques, l'enfer des flammes ainsi que 
la véritable averse de vitres brisées 
avait .transformé la nuit en un en- 
fer d'épouvante, même pour les 
nerfs les plus résistants. 

La puanteur des poutres encore 
fumantes, les rues ensevelies sous 
les décombres, les tas immenses de 
verre brise, les charpentes des bâti- 
ments qui se dressent comme des 
squelettes vers le ciel, tout cela 
montrait ce matin, ce qu'avait été 
la nuit. Les rues sont lardées des 
tuyaux des services d'incendie. 

La presse du matin dit encore : 

haute importance de dire la vé- 
rité ». 

Le récit de ce correspondant espa- 
gnol montre nettement que les 
coups portés par l'aviation alle- 
mande touchent l'ennemi au point 
le plcJs sensible Un observateur neu- 
tre a montré clairement quels ont 
été les effets des coups portés par 
les sous-marins allemands et l'in- 
comparable aviation. 

Il est donc inutile d'ajouter quoi 
que ce soit au récit du correspon- 
dant espagnol, qui conclut : « J'ai 
vu beaucoup et raconté peu. Il me 
faut taire bien des choses. Mais je 
vois une chose, c'est que le peuple 
anglais perd patience et est anime 
de haine et de rancune » 

LA REMISE EN ÉTAT 
DE LA LORRAINE 

Berlin. 10. — 2.000 maisons d'ou- 
vriers lorrains ont été entièrement 
détruites pendant la guerre ; 11.700 
autres sont endommagées de telle 
façon qu'elles sont inhabitables ; 
150 routes et 250 ponts ont sauté 
au moment de la retraite des Fran- 
çais.  En  très  peu de temps.  200 
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unc!ponts de fortuné ont été construits partie du public et que les membres g Lorraine : 120 routes furent re- 
du      gouvernement     sèveiîleront 
après l'attaque de cette nuit de leur 
excès d'optimisme. Les articles prin- 
cipaux avouent qu'Hitler est encore 

mises en état. Dans peu de semai- 
nes elles seront rendues à la cir- 
culation. On travaille intensément 

reconstruire   les  ponts  sautés. SMM*^-?.!!!;» tV»us«7K est décidé de faire usage de cette 
puissance. La presse exige un redou- 
blement d'efforts et une économie 
politique plus active. Le « Daily 

prises ont été engagés pour la ré- 
paration   des   dommages ;   14.000 

Mirror » parle de sérieux conflits ? 
dans le cabinet anglais où le conser- 
vateur exige une mobilisation indus- 
trielle et ouvrière alors que Bevin 
et d'autres membres du « Labour 
Party » désirent plutôt la mobilisa- 
tion obligatoire du capital. Dans les 
milieux parlementaires, on croit que 
le gouvernement cédera bientôt à la 
demande générale d un débat sur 
la politique économique. On repro- 
che au gouvernement un manque 
d'énergie dans le domaine de la 
mobilisation du matériel et des res- 
sources économiques 

Nombreuses victimes 
Stockholm, 9. — Les Ministères 

ouvriers travaillent jour   et   nuit 
rendre à nouveau habitable 

le pays et les villages. 
Le Service des Secours techni- 

que a. à lui seul, mis 1.000 hommes 
à là disposition. Les conduites 
d'eau, démolies en majeure partie 
sont remises en état dans tout le 
territoire. Les lignes et installa 
tions électriques qui avaient été 
coupées ou détruites marchent 
presque toutes, grâce à l'aide ap- 
portée par le Service de Secours 
technique. 

Dans chaque arrondissement on 
a désigné une personne qui, entou- 
rée de collaborateurs, a établi des 
plans de reconstruction ou est en- 
core en train de le faire. Les tra- 
vaux de réfection des maisons en 

britanniques de l'Air et de la Sécu- ; dommagées doivent être terminés 
rite intérieure, ont publié un com- 
muniqué au sujet de la grande atta- 
que aérienne effectuée contre Lon- 
dres dans la nuit de dimanche à 
lundi. Ce communiqué dit notam- 
ment qu'au cours de la nuit der- 
nière, l'aviation allemande a bom- 
bardé violemment Londres et les en- 
virons, provoquant de nombreux in- 
cendies et occasionnant des dégâts 
considérables. On a enregistré quan- 
tité de victimes. 

Le communique ajoute que des 
bombes ont été semées dans de 
nombreuses régions situées entre 
Londres et les côtes Est et Sud. ain- 

que dans le Sud de l'Angleterre, 
provoquant des incendies et occa- 
sionnant des dégâts en diverses lo- 
calités. Ici également il y a eu des 
victimes. 

COMMENTAIRES 
ALLEMANDS 

à la fin de cette année. Quant à 
celles entièrement démolies, les tra- 
vaux sont en cours. On pense avoir 
fini au mois de mars. 

Pour effectuer ces énormes tra- 
vaux de reconstruction, on a besoin 
de 700.000 m3 de murs, 2 millions 
de fii3 de toiture. 27 millions de 
tuiles. 200 millions de briques et de 
beaucoup d'autres matériaux. Les 
journées de travail nécessaire s'élè- 
vent à plus de 3 millions. 

Les faits contre les possibilités 
Le ministre de la Sûreté Morri- 

•en, et le Commissaire spécial poul- 
ies abris de Londres, l'Amiral Evans 
s'efforcent, naturellement, d'amé- 
liorer les conditions ci-dessus dé 
peintes, dans la mesure des possi- 
bilités. 

Mais la limite du possible s'ar- 
rête trop souvent au fait ; qu'au- 
jourd'hui, toutes les forces de l'An- 
gleterre, doivent être utilisées pour 
la production de guerre, de sorte 
qu'a ne reste, ni temps, ni maté- 
riaux, pour rattraper, dans le do- 
maine de la protection aérienne, les 
négligences des années passées. 

Londres entre ainsi dans un dur 
hiver, un hiver que, naturellement, 
les médecins en particulier, envisa- 
gent avec de gros soucis. 

H y « encore toujours des enfants 
à Londres. 

Les chiffres sur leur nombre dif- 
fèrent. 

Us ne reçoivent plus d'instruc- 
tion. 

Ce n'est là qu'un signe de la ten- 
dance, Imposée par les événements, 
à laisser courir les choses. 

Il en est de même pour les répa- 
rations et les améliorations. 

Berlin, 9. — La presse allemande 
de lundi consacre de longs com- 
mentaires à la formidable attaque 
exécutée sur Londres, par l'aviation 
allemande, la nuit dernière. Les 
journaux font remarquer que celte 
action a prouvé clairement l'absur- 
dité des affirmations parues ces 
derniers jours dans la presse bri- 
tannique au sujet d'une diminution 
de la force offensive de l'aviation 
allemande.   . 

Le « Lokal Anzeiger » écrit 
« Tous les mensonges de Reuter ne 
peuvent rien changer au fait que 
l'Angleterre subit toujours de nou 
veaux bombardements. Le dernier 
exploit de l'aviation allemande a 
fait échouer toutes les laborieuses 
tentatives de donner un peu d'es- 
poir à la population britannique ». 

Sous le titre « La Guerre ne con 
nait   pas de  demi-mesures   », la 

Nachtausgabe » écrit : « Lors- 
que l'Angleterre forcera l'Allema- 
gne à employer des moyens décisifs 
pour mettre fin à la guerre, le sort 
de la population anglaise sera par- 
ticulièrement terrible. C'est ce qu'on 
vient tout à coup d'apprendre' en 
Angleterre, où on se rend compte 
qu'il n'y a pas d'autre issue, ou 
bien la destruction complète ou 
bien la victoire. Cette constatation 
coïncide avec la conscience que l'on H néglige même le nettoyage des 

fenêtre», de sorte que Londres offre commence à avoir en Angleterre 
d* plus en plus l'aspect d'une villelQue rien ne permet d'entrevoir la 
malpropre et désolée ». possibilité d'une victoire et que, par 

conséquent. l'Allemagne a tous les 
atouts en mains ». 

Enfin, la « Boersen Zeitung 
fait remarquer : « Quiconque est 
tant soit peu au courant de l'avia- 
tion. est convaincu, même après les 
exploits formidables de ces derniers 
jours, que les escadrilles allemandes 
sont capables de frapper plus dure- 
ment encore. 

Un bombardier 
anglais abattu 
près de Rouen 

Bruxelles. 10. — Un bombardier 
anglais qui tentait de survoler la 
France a été abbatu au nord-ouest 
de Rouen par la DCA. Deux offi- 
ciers et un sergent ont été fait pri- 
sonniers par les Allemands. 

L'ANGLETERRE VEUT 
AVANT TOUT OBTENIR 

DES ÉTATS-UNIS 
UNE PROMESSE 

DE CRÉDIT 
Washington, 9. — L' « Associated 

Press » annonce que les pourparlers 
au sujet de la question d'une aide 
financière à l'Angleterre sont basés 
sur les principes suivants : 1) pas 
d'aide financière jusqu'à épuisemeni 
complet des moyens dont l'Angle- 
terre dispose aux Etats-Unis, ce qui 
sera le cas d'ici un an ; 2) entre- 
temps, la promesse définitive d'une 
aide financière, dès que les moyens 
dont la Grande-Bretagne dispose en 
Amérique seront épuisés. 

Le but principal des démarches 
britanniques est d'obtenir une pro- 
messe de crédit, afin de pouvoir 
couvrir les besoins futurs et ainsi 
relever le moral britannique et. d'au 
tre part, pouvoir mieux régler les 
achats de l'Angleterre en Amérique 
et donner tous apaisements aux 
fournisseurs américains quant à la 
future capacité de paiement de la 
Grande-Bretagne. 

L' « Associated Press » poursuit 
en signalant que déjà on a mis à 
l'avant-plan la question d'une ga- 
rantie pour les crédits : accorder 
éventuellement à l'Angleterre étant 
donné que l'on doute sérieusement 
que le. peuple des Etats-Unis puisse 
s'accommoder d'une aide financière 
à l'Angleterre sans garantie aucune 

Cette attitude est confirmée par 
la vive discussion du problème dans 
les milieux du Congrès, en faisant 
allusion aux possessions britanni 
ques dans l'hémisphère occidental 
et à la situation prépondérante de 
l'Angleterre dans la production du 
caoutchouc et de l'étain. 

L'AIDE AUX MÈRES 
ALLEMANDES 

Berlin. 10. — Le journal « La 
Femme au travail » écrit, au sujet 
des dispositions prises en Allema- 
gne en faveur de la femme, que 
l'aide aux mères n'a subi aucune 
restriction du fait de la guerre. Il 
n'est pas seulement question de la 
législation concernant la future 
maman, mais de toutes les mesures 
prises en sa faveur par le parti. 
l'Etat et l'entreprise qui l'occupe. 
Ces mesures consistent en une mul- 
titude de détails conformes à la vie 
de tous les jours L'Etat veille à la 
nourriture, à l'habillement et aux 
soins nécessités ; les organisations 
féminines s'occupent de lui faire 
obtenir l'aide dans son entourage. 
Quant aux établissements, ils pren- 
nent tous les égards possibles en- 
vers la future maman. 

L'organisation féminine D.A.-F. et 
le Ministère du Travail du Reich 
ont élaboré de nouveaux projets 
concernant la. protection des futu- 
res mères. Jusqu'au moment de 
leur mise en application, les lois 
de 1927. spécifiant les conditions 
de travail avant et après l'accou- 
chement, restent en vigueur. Les 
femmes enceintes peuvent arrêter 
leur travail six semaines avant les 
couches et six semaines après. La 
durée de la convalescence peut être 
prolongée de six semaines encore, 
si l'état de santé de la jeune ma- 
man l'exige. En plus de cela, pen- 
dant une durée de six mois, elle a 
droit à arrêter le travail pendant le 
temps qu'il lui faut pour donner la 
tétée au bébé. 

De plus, pendant la grossesse et 
le temps de l'allaitement, la fem- 
me a le droit de refuser de faire 
plus de 48 heures par semaine. Pen- 
dant les douze semaines où la fem- 
me arrête son travail, les caisses de 
malades payent une prime de ma- 
ladie et d'allaitement. 

Par ailleurs, la « Deutsche Ar- 
beiterfront » a demandé des me- 
sures plus larges de la part des 
directeurs d'usine. C'est ainsi qu'elle 
leur demande de payer à la jeune 
maman la différence entre sa pri- 
me d'accouchement et .son traite- 
ment normal. Ce paiement de la 
différence est possible, même du- 
rant la guerre. Sur demande de 
l'organisation féminine D.A.F., on 
a apporté un nouvel allégement à 
l'accouchée en supprimant la visite 
postérieure à l'accouchement par 
un médecin assermenté de la caisse 
des malades. 
 <i>        

LES GRAVES 
INCIDENTS 

ENTRE L'INDOCHINE 
ET LE SIAM 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Le président du Conseil tailan- 
dais, parlant devant le Parlement 
de Bangkok, a affirmé que l'Indo- 
chine devait rendre aussi vite que 
possible les territoires revendiqués 
par la Tallande. 

« Il est regrettable, a-t-11 dit, que 
la France continue à ignorer nos 
revendications, mais je suis certain 
cependant que notre plan sera 
réalisé sous peu. » 

La carrière 
du général DENTZ, 

haut-commissaire 
en Syrie 

-Pans. 9. — Le Général Dentz, le 
nouveau Haut-Commissaire fran- 
çais pour la Syrie, était à Paris di- 
manche. Il a déclaré à un journa- 
liste parisien qu'il ferait son pos- 
sible en Syrie. 

Le Général Dentz a remplacé en 
juin 1940 le Général Hering, com- 
me gouverneur militaire de Paris. 
Peu de Jours après sa nomination, 
il déclarait Paris ville ouverte par 
un appel à la population. Il des- 
cend d'une vieille famille alsa- 
cienne et est né en 1881. Pendant 
la guerre mondiale, le Général 
Dentz était à l'état-major général. 
Apres la guerre, il a été chargé de 
différentes missions militaires en 
Tchécoslovaquie et en Turquie. De 
1923 à 1926. il a séjourné en Syrie. 

A son retour en France, le Géné- 
ral Dentz a été nommé général de 
division, et en 1937 sous-chef de 
l'état-major général de l'aimée. Au 
début de cette guerre, il avait pris 
le commandement du 15e corps 
d'année qui avait pris position 
dans les Alpes. Plus tard, il prit le 
commandement du 12e corps d'ar- 
mée en Alsace. Le 10 juin, il devint 
gouverneur militaire de Paris. Plus 
tard il a commandé la 150'' divi- 
sion à Marseille. 
 -•♦*■ — 

Un officier de marine 
décoré 

par le Fiïhrer 
Berlin, 9 — Le Fiihrcr et Com- 

mandant en .chef de la marine alle- 
mande, a accordé, sur recommanda- 
tion de l'Amiral en chef, Dr. Rae- 
der, la croix de Chevalier de la 
Croix de Fer au capitaine de ma- 
rine Rogge, commandant d'un croi- 
seur auxiliaire qui a coulé en peu 

UN INCIDENT 
entre les Etats-Unis 
et le Gouvernement 

des Philippines 
Manille. 10. — Un conflit a surgi 

aux Philippines entre le président 
Quezon et M. Bayrc, commissaire 
des Etats-Unis. Ce dernier avait dé- 
claré, la semaine dernière, qu'il ne 
connaissait aucune ordonnance li- 
mitant les pleins pouvoirs du prési- 
dent des Etats-Unis pour approuver 
ou désapprouver des modifications 
dans la gestion des Philippines. 

Le président Quezon a répondu 
là-dessus, devant les représentants 
de la presse, que la déclaration du 
commissaire des Etats-Unis démon- 
trait qu'il était impossible pour les 
Philippines de maintenir les rela- 
tions avec les Etats-Unis si les Phi- 
lippines n'étaient pas à même de 
gérer leurs propres affaires. Le sens 
de l'acte d'indépendance des Phi- 
lippines leur accordait l'autonomie 
entière. 

Il croit que M. Bayre a voulu 
aftirmer que. sous la gestion des 
Etats-Unis, il n'y avait pas de 
liberté. 
— ««•»  

LE « CARNAVON 
CASTLE » 

A MONTEVIDEO 
(SUITE Dl LA PREMIERE PAGE) 

On signale, en outre, qu'en cor- 
rélation avec le sort non encore 
décidé des 22 Allemands qui ont-été 
arrêtes illégalement à bord du va- 
peur brésilien « Itape » par le capi- 
taine du « Carnavon-Castle », le mi- 
nistre d'Allemagne à Montevideo 
rendrait visite au ministre des Af- 
faires étrangères. 

Le navire anglais 
sérieusement avarié 

Stockholm, 9. — On -mande de 
Montevideo au « Dagens Nyheter » 
que le croiseur auxiliaire britanni- 
que « Caniavon-Oastle ». qui est en 
tré dans le port de Montevideo, a 
été sérieusement endommagé au 
coure du combat avec un navire 
allemand. 

La cheminée ainsi que la passe- 
relle de commandement ont été atr 
teintes par les obus allemands 

D'après le capitaine du « Carna- 
von-Castle ». le navire a été touché 
22 fois par les projectiles allemands 

Les 22 prisonniers allemands de 
V « Itape », qui se trouvaient à bord 
du « Carnavon-Castle ». avaient été 
transbordés sur le navire anglais 
« Qucen-of-Bermuda » avant que le 
«Carnavon-Castle» ne se trouvât 
dans les eaux territoriales uru- 
guayennes. —, «•»  

Un nouveau Conseil 
supérieur de l'Armée 

en Roumanie 
Genève, 9. — A Bucarest, une loi 

vient d'être promulguée instituant 
un nouveau conseil supérieur de 
l'année, duquel feront partie le mi- 
nistre de la Défense, les chefs des 
sous-secrétariats d'Etat aux trois 
armes, les commandants de corps 
d'armée, le chef d'état-major géné- 
ral, le commandant militaire du 
camp de Bucarest et les inspecteurs 
généraux de l'armée. 

L'ANGLETERRE 
VEUT AUSSI 

BLOQUER LA SYRIE 
On mande d'Ankara : Comme on 

l'annonce de Beyrouth, Londres a 
annoncé au Gouvernement syrien 
que l'Angleterre demande la levée 
avec effet immédiat, des soi-disant 
« nadycerts » valables pour le com- 
merce extérieur syrien. 

La Syrie est donc elle aussi mena- 
cée de blocus. 
 <i»   

LA CARRIÈRE 
de deux généraux 

tués dans un accident 
d'aviation 

Rome, 10 — Le Général Pictro 
Acqui, mort dans l'accident d'avia- 
tion près d'Acqui, naquit en 1880 
à Cagliari. Après- une brillante car- 
rière militaire, il-prit la direction 
de l'Ecole de guerre, en tant que 
général de brigade. Pendant la 
guerre d'Ethiopie, il s'est trouvé, 
comme général de division, à la tête 
d'une division, stationnée en Cyré- 
naïque. Plus tard, Il revint en 
Lybie comme général de corps d'ar- 
mée. En Juillet 1940 il fut nommé 
président de la Commission d'ar- 
mistice franco-italienne. 

Le général d'aviation Aldo Pelll- 
grini. naquit le 20 août 1888 à Bo- 
logne. Après avoir participé à la 
guerre italo-turque en 1911-12, il se 
fil affecter dans l'aviation. Après 
avoir été chef de cabinet au Minis- 
tère de l'Air de 1926 à 1929, il' prit 
un peu plus tard la direction de 
l'Ecole de l'Air. En juillet 1940, 
après sa nomination de Général de 
l'aviation, il fut désigné comme 
membre de la Commission d'armis- 
tice fronca-italienne. 
 '■ -*♦»  

M. ROOSEVELT 
A FAIT ESCALE 

A LA MARTINIQUE 
New-York, 9 . — M. Roosevelt est 

arrivé dimanche à la Martinique, à 
bord du croiseur « Tuscualoosa » ; 
il a eu un entretien d'une heure 
avec le Consul des Etats-Unis et les 
observateurs navals américains sta- 
tionnés sur l'île. Le « Tuscualoosa » 
est mouillé à Fort-de-France, à pro- 
ximité immédiate du porte-avion 
français « Béarn », qui s'y trouve 
ancré. Dans le cadre de son voyage 
d'inspection, M. Roosevelt a visité 
dimanche matin l'ile anglaise de 
Santa Lucia, où les Etats-Unis éta- 
blissent une base navale, en vertu 
de la convention anglo-américaine 
des destroyers. M. Roosevelt a visite 
l'intérieur du port en compagnie du 
Gouverneur britannique. 

PLUS D'OBSCURCISSEMENT 
ÏN BULGARIE 

La population bulgare, considère 
comme un signe de détente de la 

de mois 94.000 tonnes de navires situation, le fait que les mesures 
marchands ennemis. Le capitaine i d'obscurcissement prescrites par le 
Rogge a en outre fait plusieurs pri- i Gouvernement bulgare, ont été 
ses importantes. levées jusqu'à nouvel ordre. 

L'APPLICATION 
DU STATUT JUIF 

EN TUNISIE 
Tanger, 9. — On mande Ce Tunis 

que la Cour Civile a décidé, en ap- 
plication du nouveau statut juif, la 
dissolution du Conseil administra- 
tif des jurisconsultes et l'institution 
d'un nouveau Comité. 

REBOISEMENT EN ESPAGNE 
Avec un budget provisoire de 4 

millions de pesetas, de grands tra- 
vaux de reboisement vont commen- 
cer dans la région montagneuse de 
la Sierra Vmbria. 

Ces quatre prochaines années, 30 
millions de pins y seront plantés 
et 3.000 hectares de landes transfor- 
mées en forêts. 
 ■#♦•■  
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a DÉDÉ ET DOUDOU » LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

UNE VISITE 
de journalistes 

étrangers à un camp 
de prisonniers 
près de Berlin 

New-York. 9. — Le « New-York 
Times » publie une information re- 
lative à la visite faite par des 
Journalistes étrangers à un camp 
de prisonniers de guerre situé dans 
les environs de Berlin., L'informa- 
tion dit notamment « que le bon 
état de santé des prisonniers de 
guerre a fait grande impression sur 
les visiteurs. Le camp est bien situe. 
Les bâtiments sont bien construits 
et convenablement chauffés. Les 
cuisines sont modernes et l'hôpital 
est bien organisé. Le camp possède 
son bureau de poste. De nombreux 
prisonniers s'adonnent à l'étude de 
la langue allemande et répètent en 
ce moment une pièce de théâtre 
qui sera représentée à l'occasion des 
fêtes de Noël ». 
 *♦•  

Ainsi que le mentionne l'ordre du 
„ novembre du général Huntzlgcr, 
plus de 1000 agents tués ou dispa- 
rus, et plus de 2.000 blessés témoi- 
gnent que les cheminots ont fait 
leur devoir Jusqu'au bout et qu'ils 
se sont montrés dignes de leurs ai- 
nes de la grande guerre. 

Le secrétaire d'Etat aux Commu- 
nications tient, d'autre part, à sou- 
ligner que. depuis l'armistice, les 
cheminots ont permis, par leur la- 
beur acharné, la reprise progressive 
de l'activité économique ; ils ont 
reconstruit, dans les conditions les 
plus difficiles et dans des délais 
réduits, les ponts et ouvrages d'art 
détruits ; ils ont remis en place 
leur matériel, leurs installations 
désorganisées par les replis succes- 
sifs de mal et de juin. 

Grâce à leur discipline et à leur 
amour du métier, le rendement a 
pu être amélioré à tel point qu'en 
dépit de la grande pénurie de ma- 
tériel, le chemin de fer charge ac- 
tuellement 70 % du nombre de wa- 
gons qu'il chargeait en 1938. Après 
s'être bien conduits dans les dures 
journées de mai et de Juin, les che- 
minots apportent aujourd'hui toutes 
leurs forces au relèvement du pays. 

«m  

LE PRIX DU BLÉ 
Vichy, 9. — Au sujet du prix du 

blé, les secrétariats d'Etat à l'Agnr 
culture et au Ravitaillement pu- 
blient le communiqué suivant : 

A la suite de la publication 
«Journal officiel» du décret du 
29 novembre 1940 modifiant certai 
nés dispositions du décret du 
20 août relatif au prix du blé de 
la récolte 1940, certaines informa- 
tions ont apporté la confusion dans 
l'esprit de quelques pvoducteurs de 
blé. 

Le décret du 29 novembre a com- 
muniqué le barème des réductions 
pour poids spécifique ei pour impu- 
retés: elles n'ont pas modifié le 
prix de base de la récolte de 1940, 
qui reste toujours fixé à 215 fr. le 
quintal pour les blés dont le poids 
spécifique est compris entre 73.500 
et 74.400. Le prix de 190 fr. le quin- 
tal s'applique exclusivement aux 
blés d'un poids spécifique inférieur 

Au-dessous d'un poids spécifique 
de 68 kg., le blé était considéré 
comme d'un rendement Insuffisant 
en meunerie ; il n'en est plus ainsi, 
et les dispositions actuelles ont pour 
but de réserver à la consommation 
humaine tous les blés susceptibles 
d'être utilisés 

La Croix-Rouge 
américaine demande 

à l'Angleterre 
d'autoriser l'envoi 
de lait condensé 

à la France 
Un journal américain annonce 

que plusieurs millions de dollars de 
de produits destinés à la population 
française des régions non occupées 
se trouvent encore nux Etats-Unis 
Il s'agit surtout de lait condense 
et de préparations vitaminées. 

Le « New-York Herald » annonce 
que la direction de la Croix-Rouge 
américaine a adresse un appel au 
gouvernement anglais afin d'obtenir 
une autorisation de navigation pour 
le bateau transportant ces précieux 
produits. 

Suivant toujours le Journal new- 
yorkais, le gouvernement des Etats- 
Unis ferait appuyer cet appel de la 
Croix-Rouge américaine. 

Un vaccin 
contre la grippe ? 
On apprend de New-York que 

trois bactériologues de l'Institut 
Rockfeller croient avoir découvert 
un vaccin contre la grippe ; un 
certain nombre d'expériences faites 
sur les habitants de York Park ont 
donné des résultats concluants. 

Le paiement des lots 
de la 

Loterie Nationale 
Le Secrétariat général de la Lo- 

terie Nationale fait connaître 
qu'aucune modification n'a été ap- 
portée au paiement des lots dans 
la zone occupée ; il est rappelé 
que le paiement des lots égaux ou 
inférieurs à 1.000 francs a été effec- 
tué dès le lendemain du tirage, 
c'est-à-dire pour la 11e tranche, le 
7 décembre, et que les billets ga- 
gnant des lots supérieurs à 1.000 
francs pourront être présentés au 
Service des Emissions, Pavillon de 
Flore, à Paris, dès le lundi 16 dé- 
cembre. 

En ce qui concerne la zone non 
occupée, les billets gagnants pour- 
ront être présentés aux mêmes da- 
tes à la Trésorerie Générale du 
Puy-de-Dôme, à Clermont-Ferrand, 
qui effectuera les paiements après 
vérification. 

LES CHEMINOTS 
FRANÇAIS 

A L'HONNEUR 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

L'AMÉLIORATION 
DES TRANSPORTS 

FERROVIAIRES 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

On sait.que M. Berthelot s'attache 
tout particulièrement aux grands 
travaux qui intéressent les réseaux 
ferrés et routiers de France. Il a 
pris la décision de supprimer la voie 
ferrée qui traverse le quartier de 
la Venaude, combinant cette sup- 
pression avec une vaste opération 
d'urbanisme. Il a pris également la 
décision de supprimer le dangereux 
passage à niveau de Bayonne. De- 
puis 10 ou 20 a-'s. on avait discuté 
ferme ces deux affaires ; dans l'or- 
dre nouveau, on passe Immédiate- 
ment aux actes. 

De ces actes, M. Berthelot nous 
donne d'autres témoignages puis- 
qu'il annonce que Bordeaux sera 
prochainement à la tête de trois li- 
gnes électrifiées : Bordeaux-Paris. 
Bordeaux-Hendaye et Bordeaux-Nî- 
mes. Après cette dernière électrifi- 
cation, il procédera à celles de Pa- 
ris-Lyon, puis de Lyon-Marseille. 

« Je vois, Ljnclut-il, en moins de 
10 ans, fonctionner une transversale 
ferrée électrifiée qu'emprunteront 
à loLser les convois ultra-rapides ». 

Pour terminer M. Berthelot en 
vient à ses relations avec les auto- 
rités d'occupation ; il précise qu'el- 
les ont toujours été des plus cor- 
rectes. 

« Je compte, dit-il. que le dévelop- 
pement de la politique de collabora- 
tion permettra aux autorités d'oc- 
cupation d'apporter des allégements 
que je me ferai une joie d'exploiter 
à fond pour le bien de notre éco- 
nomie ». 

UN SERVICE ' 
des enfants égarés 
à la Croix-Rouge 

Française 
M. Louis Chauvet a fait paraître 

dans le « Figaro » un très intéres- 
sant article sur l'effort que fait la 
Croix-Rouge Française pour rame- 
ner à leurs parents les nombreux 
enfants que la guerre a séparés de 
leurs familles. Seuls ceux qui ont 
pris part à l'exode peuvent com- 
prendre que des mères aient pu 
perdre leurs enfants ; tous ces 
drames ont été causés par l'extrême 
fatigue et la confusion des cara- 
vanes de réfugiés. 

Que de femmes ont été vues sur 
les routes portant un bébé dans 
leurs bras ou le poussant dans une 
voiture alors que les aines trotti- 
naient autour d'elle. Les plus fati- 
gués montaient dans une auto ou 
sur une charrette de paysan et, à 
l'étape prochaine, ils attendaient 
en vain la famile égarée sur les 
routes. Ainsi quantité d'enfants 
furent perdus. D'autres fois, un- 
régiment passant par là emmenait 
l'enfant, le croyant abandonné. Ou 
encore les enfants blessés déposés 
dans un hôpital sur le parcours et 
qu'on ne revoyait plus. 

Maintenant, il faut ramener 
aux parents qui les attendent dans 
l'angoisse les enfants égarés. Pour 
cela la Croix-Rouge Française a 
créé un nouveau service à la tête 
duquel est une femme qui a la 
patience et le discernement qu'il 
faut pour mener à bien cette tâche. 

ECHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. - Mercredi 11 dé- 
cembre 1940. — Soleil : Lever à 9 h. 36; 
coucher à 17 h. 52 ; Lune : Lever i 
16 h. 16 ; coucher à 5 h. 49. 

Aujourd'hui : Sainte-Denise : De- 
main : Sainte-Constance. 

DEUIL. — Nous apprenons le décès 
survenu a Paimpol (Côtes-du-Nordl. 
île Mme F.-M, LE FRIEC, âgée de 
62 ans. 

Elle était la mère de M. Le Frlcc. 
Président du Tribunal civil de Valen- 
tiennes et son mari. M. F.-M Le Friec 
a été pendant de longues années. Di- 
recteur Régional des PT.T. du Nord. 

Nous présentons à la famille nos sin- 
cères condoléances 

LA VALLEE 
DES ROIS 

Par  H. J.  MAGOG 

Effectivement, Renée secoua la tête. 
— Non, répondit-elle ; Je m'arrêterai 

plutôt à celle-ci. 
9 s'agissait d'un myosotis aux pétales 

d* saphir et dont .1» tige d'or, enroulée, 
constituait l'anneau. 

Maxime applaudissant, M. Sérignan 
fit chorus. 

— Tous avez le goût le plus délicat et 
le phis sûr, ma obère Renée, affirma le 
fiancé. Mais Je n'aurai pas besoin d* 

au myosotis pour ne pas vous 

U Jeu» tiUê tendait son doigt. Un 

peu ému, le Jeune homme y glissa la 
bague choisie. 

Puis il porta la petite main à ses 
lèvres. 

L'aveugle devinait ce manège 
H sourit lndulgemmeni. 
— Je vous laisse bavarder, déclara- 

t-il. Veux-tu me conduire à mon coin, 
ma chérie ? 

Quand elle eut tendrement installé 
son pèrs, Renée revint vers Maxime, 
qu'elle entraîna près du piano. 

Un de ces sièges à deux places qu'on 
nomme i téte-a-tetê» se trouvait là. La 

Jeune fille s'y assit et fit place à Ma- 
xime. 

— Maintenant, vous allez me dire 
pourquoi vous sembliez préoccupé tout 
à l'heure, quand vous êtes entré, pria-t- 
elle. Regrettez-vous déjà notre «enga- 
gement » 7 Avez-vous la nostalgie des 
pyramides et du Sphinx ? Vous les re- 
verrez dans quelques Jours. 

— Je voudrais ne plus les revoir, s'il 
me faut, pour cela, vous quitter, ma Re- 
née Jolie, protesta le fiancé. Mes soucis 
s'effeuillent au seuil de votre demeure. 
Pourtant, Je reconnais que J'ai éprouvé, 
depuis que Je vous ai quittée hier, deux 
assez vives contrariétés. 

— Dites lesquelles Je réclame ma 
part de vos ennuis. Ne devrons-nous pas 
tout partager? 

— La Joie, petite Renée... toutes les 
Joies. Mais point les ennuis. Je me ferais 
scrupule d'assombrir vos Jolis yeux et 
de brouiller leur azur. Je les aime tant 
quand ils rient I 

— Seulement quand Us rient y 
— Toujours... Mais Je préfère les voir 

rayonner et U me déplairait, en tout 
cas, d'amener le nuage qui les obscurci- 
rait. 

— Maxime, ce nuage était tout à 

l'heure sur votre front. Je veux con- 
naître la catastrophe qui l'a fait naître. 

— Cela n'a pas cette importance, as- 
sura le Jeune homme. Mon premier en- 
nui est tout domestique et vous n'y 
compatirez que par sympathie pour mol. 
Il s'agit de mon fellah. Ahzab, qui est 
décidément perdu. 

La Jeune fille sourit, un peu moqueuse. 
— Ne dramatisez-vous pas ? question- 

na-t-elle. On n'égare pas comme cela un 
objet aussi voyant qu'un Egyptien en 
costume national. Si grand que soit Pa- 
ris, vous devez pouvoir le retrouver. 

Mais Maxime Fleurame ne se dérida 
point. 

— Non, répliqua-t-il. Mon fellah a bel 
et bien disparu. Ou, si vous préférez, U 
a pris la poudre d'escampette et dans 
des conditions assez étonnantes. Je de- 
vrais presque les qualifier d'énigmati- 
ques 

Il raconta ce que, la veille, lui avait 
appris le chauffeur. 

— Bizarre, en effet, reconnut la Jeune 
fille. Votre Ahzab avait donc quelque 
chose à craindre de ce passant, 
vue l'a mis en fuite ? Peut-être 
à son égard, quelque méfait 
■Ml 

— Ce n'est pas impossible... car Je n'ai 
jamais prétendu qu'Ahzab fût un modèle 
d'honnêteté, reconnut Maxime Fleu- 
raine. 

— Le regrettez-vous sérieusement v 
— Sérieusement. Je vous dirai tout à 

l'heure pourquoi. Mais parlons aupara- 
vant de l'autre ennui, qui a coïncidé 
avec la fuite de mon fellah. En rentrant 
chez moi, cette nuit, J'ai constaté qu'on 
m'avait cambriolé. J'ai trouvé ma porte 
fracturée, mes meubles ouverts et mes 
tiroirs bouleversés. 

— Que m'apprenez-vous là?... Mais 
c'est effrayant I Comme J'aurais tremblé 
pour vous, si j'avais pu soupçonner cette 
aventure I 

Impressionnée, ramenée vers ses 
craintes de la veille, et d'autant plus 
violemment qu'elle avait oru pouvoir 
les railler, la Jeune fille se serra contre 
son fiancé. 

— Mais quelle chancjt 
soit passé en votri 
t-elle. UK 
heurter à 

logue. Et c'est bien ce qui m'intrigue... 
Ils n'ont emporté qu'une chose à la- 
quelle je tenais particulièrement, en 
raison de la destination que Je lui avals 
assignée. Ce sont ces trois bracelets 
égyptiens que J'avais offerts à votre 
père et que je devais lui apporter au- 
jourd'hui... Nous en parlions encore hier 
soir, à l'Opéra-Comique. Vous vous sou- 
venez? 

— Oui, répondit Renée, en tressail- 
lant. 

Mais les coïncidences qui, de plus en 
plus, renforçaient ses soupçons ne fai- 
saient qu'agraver le mystère, saru 
nullement offrir une chance de l'éclai- 
rer. 

— Ainsi on vous a volé les trois bra- 
celets de la reine Hata-Sou ? murmurâ- 
t-elle machinalement. 

— Oui... Je viens de raconter cette 
.venture à M. Sérignan, en m'excusant 

ainsi empêché de tenir ma pro- 
N'est-ce pas étrange ? Qui donc 

que J'étais en possession 
irécleux bracelets? 

pensivement Renée, 
venu spécialement chez 
^^^fc, Car on 

ïe. Et pour les déni- 

'» 
cher, il avait fallu bouleverser mon ap- 
partement. 

— C'est bizarre, en effet, murmura la 
Jeune fille, d'une voix hésitante. 

Puis, cédant à la préoccupation secrète 
qui la tourmentait, elle demanda : 

— Dites. Maxime, questionna-t-elle ti- 
midement, vous ne pensez pas qu'il 
s'agisse d'autre chose que d'un vol ba- 
nal > 

— Que voulez-vous dire, ma petite 
Renée? demanda le Jeune homme, un 
peu étonné de la question. 

— Vous allez vous moquer de mol... 
Mais il semble que, depuis quelque 
temps... depuis que nous nous connais- 
sons... il vous arrive beaucoup d'aven- 
tures,.. 

— Comment cela ? A part os cambrio- 
lage, je ne vols pas... 

— Et l'auto qui a failli vous écraser, 
Maxime?... Et la disparition de votre 
fellah ?... Et autre chose aussi, dont je 
n'osais pas vous parler, mais que Je 
crois avoir remarqué, débita Renée, tout 
d'une traite. 

(À tuivre). 

♦        ^ 
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